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L’objectif de cette étude est de comprendre dans quel état se trouvent l’église Saint-Alman 
de Quincé et les bâtiments presbytéraux de cette paroisse quand, en 1742, arrive un nouveau 
curé, Gabriel Vallée, et comment, lui et son successeur, François de Maussabré, parviennent 
à entreprendre les travaux de restauration que nécessite la situation calamiteuse de ce 
bénéfice paroissial. Le cas spécifique de Quincé pose la question des bâtiments paroissiaux en 
général : par exemple, le presbytère de Saint-Vincent de Brissac finit par s’écrouler au début 
des années 1780, et ne fut reconstruit qu’après beaucoup de discussions et de négociations 1. 
La remise en état de Saint-Alman met aussi en lumière les longues et coûteuses procédures 
qui régissent les biens des paroisses sous l’Ancien Régime.  
Pour ce faire, nous avons essentiellement un dossier d’actes juridiques issus des actions 
entreprises devant la sénéchaussée d’Angers, tribunal du roi, et des actes des assemblées des 
habitants rédigés par un notaire, comme la législation l’exige. Ces documents se situent entre 
1743 et 1756, cette dernière date étant celle de la réception des travaux. Les deux curés qui 
ont œuvré à la remise en ordre des bâtiments sont Gabriel Vallée (né à Brissac en 1700, curé 
de 1742 à 1753) et François de Maussabré (né à Villablin, paroisse de Pellevoisin, dans le Berry, 
en 1723), curé de Quincé de 1753 à 1776 2.  
 
 
  

                                                        
1 ADML 5 E 33 295 Assemblée des habitants de Brissac aux fins de la reconstruction de la cure, suivant 
l’ordonnance prise par l’intendant de Cluzel. 
2 Selon François-Alexandre Aubert de La Chesnaye Des Bois, Dictionnaire de la noblesse …, Paris, 1868, tome 13, 
p. 511. 



 
Église et cure de Quincé en 1743 
 
Le curé de Quincé dispose d’un bénéfice pour assurer sa fonction. Comme ce bénéfice  
 

 
Grand bâtiment de la cure 

Selon un tableau de Victorine Versillé de 1812 
Collection particulière 

(communiqué par Bernard Faure) 
 
dépend de la seigneurie de Brissac, nous connaissons ce que représentait la cure et ses 
dépendances en 1731 par l’aveu que le curé Charles Heruet (depuis 1715 jusqu’en 1741) fait 
de son bénéfice le 19 janvier de cette année comme « titulaire de la cure de Quincé » devant 
la cour du seigneur : « la maison presbytérale, cour, ayreaux (passages), jardin et clos de 
vignes, le tout en un seul tenant contenant quinze boisselées ou environ sittuée  proche 
l’église de Quincé » 3. La cure est un espace clos à côté mais séparé de l’église et du cimetière 
libres d’accès à partir du chemin qui parcourt le bourg de Quincé (aujourd’hui, en partie, rue 
Pompidou). Cet espace n’est pas éloigné du Grand Chemin royal Angers Doué. 
Selon l’expertise des lieux commandée par le tribunal du roi (la sénéchaussée) en 1743, 
l’espace paroissial était alors composé des éléments suivants (voir le croquis) 4 :  

- 1. en accès direct de la route -rue Pompidou aujourd’hui-, l’église, avec galerie devant 
la grande porte à l’ouest (les assemblées des habitants s’y tenaient), sacristie contiguë 
au chœur côté est, et le cimetière attenant situé entre le chemin allant vers Vihiers et 
la rue d’accès à Saint-Alman (Pompidou) ; une allée traverse le cimetière de part en 
part.  
2. derrière un grand portail d’entrée (5 pieds 8 pouces de large, 6 pieds de haut) juste 
en côté de l’entrée de l’église, les logements et dépendances de la cure :  une écurie 
dès l’entrée pour le cheval du sieur curé, deux cours, les deux entourées de murs, la 
grande cour devant le bâtiment du curé, une petite sur le côté sud derrière la maison 
curiale, un beau jardin au sud du bâtiment principal avec le puits au milieu ; le grand 
bâtiment de cure à peu près parallèle à l’église (donc orienté à peu près ouest est) avec 
un prolongement en bout ouest, en appentis (ancien salon, surmonté d’un grenier) ; 

                                                        
3 ADML, 188 J 38, fol. 305. La déclaration fait la liste de tous autres biens attachés au bénéfice de cette cure. 
4 ADML, 1 B 968. Des experts assermentés viennent d’Angers, avec un greffier légalement autorisé, ils logent à 
l’auberge du Cheval-Blanc, Grande rue de Brissac. La visite dure deux jours, les 14 et 15 janvier 1743. 



perpendiculaire à ce grand bâtiment, un bâtiment de dépendances, vers le sud, où se 
trouvent la cuisine, la boulangerie, une grange pour recevoir les produits de la dîme, 

 
 
 
et le pressoir à fût et à guivre (longue pièce de bois) du curé ; à proximité de ce 
bâtiment, un modeste édifice clos en colombage abritant des latrines, un toit à porcs 
(soue), un petit cellier et un bassin de récupération des eaux de la grande cour ;  

- 3. les extensions de la cure vers le sud, des terres plantées de vignes ; 
- 4. Enfin, face au carrefour devant la porte d’entrée de l’église, de l’autre côté de la rue 

(Pompidou), la cure de Saint-Alman possède une petite maison et quelques bouts de 
terre (avec quelques pieds de vigne), là où se situe la maison de Bernard Faure 
aujourd’hui. 

 
Calamiteux état de ces biens en 1743 
 
En 1742, quand Gabriel Vallée est installé curé de Quincé, tout cet ensemble paroissial dédié 
à saint Alman est en mauvais état. Et le nouveau curé (né à Brissac, baptisé le 12 mai 1700, il 
a 42 ans, passe de Doué, où il était vicaire, à Quincé) décide d’aller vite après le long séjour de 
son prédécesseur, Charles Heruet (diplômé de la Sorbonne, origine inconnue, signe comme 
curé dès 1715, meurt en 1741), séjour pendant lequel rien n’a été entrepris.  



Dès son arrivée, Gabriel Vallée présente une requête auprès du lieutenant général de la 
sénéchaussée d’Angers qui commet une ordonnance le 20 sept 1742 lui permettant de faire 
estimer les travaux et réparations à faire sur les logement, dépendances et domaine de la 
cure. Ce faisant, il se met en situation de fâcherie avec ses paroissiens, les habitants de Quincé, 
qu’il fait assigner devant la justice et qui choisissent comme procureur François-André Ramus, 
notaire royal à Quincé. Les Quincéens sont d’autant plus fâchés que les héritiers du précédent 
curé, Charles Hérouet, qui devraient prendre en charge partie des travaux, ne se sont pas fait 
connaître. 5 L’abbé Vallée demande aussi sa part, modeste, dit-il 6, à l’abbesse de Saint-Avy 7 
dont dépend la paroisse de Quincé, et qui doit contribuer à cause de son prieuré de Saint-
Blaise.  
Le constat de l’expertise des 14 et 15 janvier 1743 (voir ci-dessus) paraît sans appel : poutres 
des planchers en partie ruinées, carrelages à reprendre, pierres d’ardoise des degrés 
(escaliers) creusés de vétusté, châssis des croisées (fenêtres) à remplacer de même que les 
panneaux de vitre en plomb, jambages des cheminées à refaire, charpentes des toitures en 
partie pourries… Le portail d’entrée de la cure est tombé, les dépendances sont à restaurer, 
cellier, écurie, cave (sous le grand bâtiment de la cure), grange, etc., tout est analysé. Seules 
les vignes du bénéfice curial ont été à peu près entretenues… 8 
Que s’est-il passé après ce constat ? Sans doute un conflit avec les paroissiens, puisque l’action 
se poursuit devant la sénéchaussée, mais rien de concret pour ce qui est des travaux à réaliser. 
Il faut remarquer que l’expertise de 1743 n’a pas pris en compte la situation de l’église. Il fallait 
s’entendre sur le partage des frais entre la fabrique (les habitants), la cure (le curé, gros 
décimateur), et, à la marge, l’abbaye de Saint-Avy.  
Ce n’est que cinq ans plus tard que le processus permettant la restauration de la cure et de 
l’église redémarre. Il fallut pour cela une solennelle assemblée des habitants (le 21 avril 1748) 
tenue sous la galerie devant la grande porte de Saint-Alman, assemblée autorisée et contrôlée 
comme il se doit par l’autorité supérieure, le lieutenant de la sénéchaussée d’Angers 9. Le 
constat paraît une nouvelle fois alarmant : les murs du chœur supportent mal la voûte et se 
sont écartés en plusieurs endroits de telle manière qu’il est nécessaire de les démolir en 
grande partie. Au-dessus, la charpente est en partie pourrie et la toiture à l’avenant. Tout cela, 
« faute d’avoir été entretenus de réparations depuis très longtemps », selon l’assemblée des 
habitants. Il n’y a pas que le chœur qui menace, les charpentes au-dessus des chapelles de la 
Vierge et de saint Jacques sont délabrées et doivent être refaites (nous n’avons pas situé ces 
chapelles). Quant aux bâtiments de la cure, aux dépendances et aux murs de clôture, ils ne 
valent pas mieux (« en totale ruisne », selon l’acte de l’assemblée des habitants), et méritent 

                                                        
5 Par acte devant le notaire royal Simon Moreau résidant à Saint-Sulpice, ADML 1 B 968. 
6 Courrier de Gabriel Vallée à l’abbesse de Saint-Avy du 8 novembre 1745 où il fait référence à l’action en cours 
devant la sénéchaussée d’Angers, AD Eure-et-Loir, 28 H 4667. 
7 Abbaye située à Châteaudun, commune actuelle de Saint-Denis-les-Ponts, diocèse de Chartres. Voir le schéma 
des prieurés de l’abbaye dans : Marcel Grandière, Monique Bondu, « Absence de dame Angélique de Cossé 
prieure de Saint-Blaise lez Brissac au chapitre général de l’abbaye de Saint-Avit le 16 juin 1605 », in 
www.broichessac.fr. 
8 Vingt-et-un quartiers de vigne font partie du bénéfice de la cure (un quartier vaut quatre boisselées) : un 
quartier dépendant de la maison du bourg, cinq dans le clos proche le jardin de la cure (voir croquis), deux dans 
le clos Saint-Alman (sur le chemin allant de Quincé au moulin aux moines), deux sur le chemin de Quincé à la 
croix Saint-Nicolas, deux dans le clos de Tessigné, onze quartiers dans le grand clos proche le vivier (sur le 
chemin allant de la Grange-Ferrée à Quincé). 
 
9 ADML 5 E 33 16. 



aussi en partie la démolition. Tout est resté en l’état depuis 1743, ou pire, la situation s’est 
dégradée. 
Mais cette fois le curé fait des propositions concrètes aux paroissiens pour faire cesser le 
conflit qui s’est levé dans la paroisse, et les habitants « renoncent à l’inquietter et à (le) 
troubler à l’avenir en aucusnes manières » 10. Comme gros décimateur 11, il propose de 
prendre en charge partie des travaux du chœur et la totalité de ceux de la cure. Il offre même 
de se charger des démolitions à faire à l’église pour « vivre en paix avec les habitants » alors 
qu’il n’en a pas l’obligation, dit-il.  
Gabriel Vallée, lors de l’assemblée des habitants, propose d’importants travaux à l’église : 
reconstruire le chœur et le surmonter d’un lambris plutôt que de rétablir la voûte « sujette 
ordinairement à lézarde » ; « écroistre (accroître) la sacristie en l’avançant sur le cimetière de 
quinze pieds », ou d’en construire une à côté du chœur vers les logements de la cure (c’est la 
décision qui sera prise) ; refaire les charpentes et lambris au-dessus des autels de la Vierge et 
de saint Jacques. Quant à la cure, il prévoit d’en faire démolir la plus grande partie des 
logements (« attendu qui sont en totalle ruisne et prest à cabrer ») et les faire reconstruire. 
Son grand projet est la construction d’un logement neuf dans le prolongement et alignement 
du grand bâtiment de la cure (la « principalle maison », voir image ci-dessus), vers l’est, sur 
quatre-vingts à quatre-vingt-dix-pieds, avec une grande porte au milieu de la construction. 
L’abbé Vallée voit grand pour la cure située au centre d’un bourg quasi vide, la population de 
Quincé habitant essentiellement le quartier des Barrières (pour sa partie agglomérée) et les 
écarts disséminés sur le territoire paroissial. Ce grand bâtiment fut la seule chose qu’il réussît 
à faire avant son décès en 1753. Il embellit toujours le logement actuel.  
 
François de Maussabré (1753-1776) 
 
Le nouveau curé est de noblesse berrichonne, proposé à la cure de Quincé par madame de 
Maussabré (sa tante ?), abbesse de Saint-Avy, abbaye patronne de l’église 12. C’est quand 
même l’évêque d’Angers qui nomme la personne proposée. Après vingt-trois ans de présence 
à Quincé, l’abbé de Maussabré retrouvera son Berry natal tout en conservant en Anjou deux 
chapelles lui procurant un revenu supplémentaire 13. 
À son arrivée en 1753 (l’abbé de Maussabré signe un premier baptême à Quincé le 21 
décembre 1753], le nouveau curé trouve une situation très délicate. Certes son prédécesseur 
a fait construire le nouveau logement comme prévu dans le prolongement de l’ancien, 
 

                                                        
10 Idem. 
11 Les dîmes du curé de Quincé sont importantes. Le dernier curé de Saint-Alman, Louis-Pierre Bailly, donne à 
ferme en 1786 les dîmes de sa cure pour 2000 £, une très grosse somme, ce qui autorisait d’importants 
travaux. Bail à ferme du 19 mai 1786, ADML 5 E 33 296. 
12 Selon François-Alexandre Aubert de La Chesnaye Des Bois, Dictionnaire de la noblesse …, op.cit. 
13 L’abbé de Maussabré quitte Quincé pour le prieuré d’Heugnes dans le diocèse de Bourges, prieuré rattaché à 
l’abbaye de Vendôme, comme celui de La Colombe. Il est titulaire de la chapelle de la Mariagère en 1783 
(desservie en Saint-Alman, acte notarié de Urbain Versillé, ADML 5 E 33 295) et de celle de La Madelaine en 
1785 (desservie à Saint-Blaise, ADML 5 E 33 296). 



 
 

Bâtiment neuf de la cure 
À droite, l’ancien bâtiment, à gauche (la cour entre les deux), l’angle de l’église, devant le 

mur de clôture et l’appentis 
Selon un tableau de Victorine Versillé de 1812 

Collection particulière 
 
 
mais sans rien faire d’autre, ni à l’église (le chœur n’est pas encore tombé !), ni aux autres 
édifices de la cure. Nous ne connaissons pas les raisons de cette inaction. 
François de Maussabré fait intervenir de nouveau le tribunal de la sénéchaussée, une nouvelle 
expertise est réalisée en 1754 14 pour faire état une nouvelle fois de la situation et évaluer les 
travaux à réaliser. Deux demoiselles Vallée sont présentes pour représenter les héritiers de 
l’ancien curé, François de Maussabré et son procureur, et bien sûr le procureur de la paroisse. 
Si la discussion fut parfois vive sur les travaux à réaliser, entre le curé et les héritières Vallée 
(elles ne veulent payer que ce qu’elles doivent en tant que héritières), il semble que la paix 
règne désormais entre les parties, chacun cherchant des accommodements : le curé obtint ce  
 

                                                        
14 ADML 1 B 975 procès-verbal de l’état des réfections et réparations qui sont à faire au temporel de la cure de 
Quincé, l’expertise dure trois jours, les 31 juillet, 1er et 2 août 1754, le procès-verbal est arrêté le 10 août 
suivant, après serment des experts d’avoir agi en leur âme et conscience. 



 
 

Extrait du Plan des Ville, Château et Environs de Brissac 
Pierre-Nicolas Vincent 

[orientation du plan : nord à droite, est en haut, sud à gauche et ouest en bas] 
 
qu’il voulait. Le résultat apparaît sur le Plan des Ville, Château et Environs de Brissac 15 daté 
des années 1762, 1763 et 1764, quelques années seulement après les travaux de construction 
et de restauration. Tout paraît en ordre dans l’espace de Saint-Alman : l’église bordée à l’est 
par le cimetière (mais ce n’est pas le grand chemin du roi qui longe le cimetière, mais un 
chemin allant vers Vihiers), l’entrée (avec un portail neuf) et la grande cour, les deux bâtiments 
de la cure parfaitement alignés, et vers le midi, cette cour et beau jardin décoré de parterres, 
le puits au centre ; à l’ouest, grange et divers édifices, le bassin de récupération des eaux, le 
clos et les vignes de la cure apparemment bien restaurées.  
La réception des travaux eut lieu le 3 mai 1756 16. Cette fois, les travaux étaient allés bon train. 
Tout a été réalisé dans les règles de l’art, l’église (travaux de reconstruction du chœur, des 
chapelles de Saint-Jacques et de la Vierge), les cours, les aménagements du nouveau bâtiment 
(une partie en grange, et une nouvelle boulangerie), la restauration de l’ancienne cure et des 
anciennes granges, pressoir, murs de clôture, latrines et toits à porcs, évacuation des eaux. 
Tout a été remis à neuf. 

                                                        
15 Exactement : Plan des villes, château et environs de Brissac appartenant à très haut, très puissant, très 
illustre seigneur monseigneur Jean-Paul Timoléon de Cossé, duc de Brissac, pair, et grand pannetier de France, 
lieutenant général des armées du roi, chevalier de ses ordres, et gouverneur des villes et citadelle de Sarlouis, 
année 1762, 1763 et 1764, fait par maître Pierre-Nicolas Vincent, avocat en parlement, commissaire à terrier, 
et receveur dudit duché pairie de Brissac. Collection particulière. 
16 La sénéchaussée envoie ses experts à Quincé pour la dernière fois ; ils établirent le « procès-verbal de 
recollement des réparations et réfections qui ont esté faittes au temporel de laditte cure et dépendances,  



Nous avons la chance d’avoir une représentation de l’église et de la cure par Victorine Versillé 
au début du XIXe siècle, presque soixante ans après la réalisation des travaux. Urbain Versillé 
avait acheté l’ensemble de Saint-Alman le 2 mai 1792 après une sévère compétition entre 
prétendants, à la dixième bougie, pour 9300 £ 17.  Les travaux durement obtenus par Gabriel 
Vallée et par François de Maussabré ont donc été très appréciés… 
Novembre 2020 
Marcel Grandière, Monique Bondu, Roger Lambert 
(avec l’aide de Bernard Faure, Claude Chouasnet) 
 

 
 

Collection particulière 
Voir www.broichessac.fr, iconographie 

Communiqué par Bernard Faure 
 
 
 

                                                        
17 ADML 1 Q 512. La maison du bourg avait été séparée de la cure pour la vente : elle fut acquise par Jacques 
Girault le 18 mai 1791 (1 Q 506) 
 


